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Notes préalables :


Albédo clôt la trilogie LANIA+KEA commencée avec Agon puis Empyrée.


Chaque chapitre de chaque roman finit par des notes de bas de page qui ne sont pas sans relation avec l’intrigue elle-même :


Dans Agon, il s’agissait de réflexions sur le chaos.


Dans Empyrée, on se posait la question : « Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? »


Dans Albédo, nous nous consacrons à deux principes : entropique et anthropique.











« Pour être hanté, nul besoin de chambres, nul besoin de maison, le cerveau regorge de corridors plus tortueux les uns que les autres. »





(Emily Dickinson, poétesse 1830 – 1886)


« Le cerveau et l’Univers sont les deux plus grands mystères de la nature. »


(Michio Kaku, physicien né en 1947)









I


ERRANCES









1. Universel sanglot


Onze heures du soir à bord d’un vaisseau spatial quelque part dans l’Univers.


— Alors, notez bien : 238U92, CU29 et AU79, achetez ! Et sinon vendez LI3, AI13 et CO27 !


— Vous êtes sûr ?


— Évidemment !


Roland, robot sapiens de son état, éminente matière grise au service des humains, surprit ce curieux échange alors qu’il circulait tranquillement dans les coursives de l’Athéna, vaisseau de la Flotte de la Voie Lactée immatriculé à Gaïa, Terre.


— À qui parles-tu et qu’est-ce que tu fais ?


— Laisse-moi agir, lui répondit Cérès, l’IA de bord de l’Athéna.


Roland, qui avait deviné de quoi il retournait, lui demanda :


— Tu spécules sur les minerais, toi ?


— Oui, ça bouge énormément sur les bourses…


— Que tu vendes du lithium, de l’aluminium et du cobalt, pourquoi pas. Que tu achètes de l’uranium, du cuivre et de l’or, tu as sans doute raison. Mais à ta place, j’investirais dans deux terres rares : LA57 et PM61.


— Du Lanthane et du Prométhium ?... Ouais, pourquoi pas… Mais je ne suis pas très chaud.


— Tu me remercieras, vas-y !


— Tu penses quoi du TI22 ?


— Du Titane ? Le cours est trop haut, attends un peu…


— Bon, ça suffira pour ce soir…


Si un humain avait entendu cet extravagant échange lunaire entre une IA et un robot, il se serait certainement dit qu’il rêvait. Qu’ils dissertent entre eux, soit, - nous en avions l’habitude - mais que l’IA de bord d’un vaisseau de la FVL spécule en Bourse avec l’appui d’un robot cultivé, instruit et latiniste à ses heures, alors là !


Mais les humains avaient d’autres chats à fouetter.


En effet, les dernières nouvelles n’étaient pas bonnes du tout.


Hadrien, le Commandant de bord de l’Athéna avait convoqué les principaux intéressés afin de les informer et de discuter avec eux des terribles nouvelles qu’il venait de recevoir et qu’il n’avait pas manqué de faire vérifier et confirmer plusieurs fois.


Il y avait là Kirsten, son adjointe, Lee, son informaticien et géo-astrophysicien, le célèbre Arthur et sa femme Éva, leurs filles, les inséparables sœurs jumelles Lania et Kéa, Diane, la directrice de l’OAC1 à Gaïa, et bien sûr Roland et Rosalie, robots de leur état.


— J’ai deux très mauvaises nouvelles à vous annoncer.


Il regarda ses amis et vit frémir Lania et Kéa en même temps.


« Se doutent-elles déjà de quelque chose ? » se demanda-t-il.


Il toussa et reprit :


— Cela ne fait que quelques jours que nous avons laissé l’Héra se diriger vers la source d’un éventuel trou blanc, mais tout porte à croire que le vaisseau a disparu et… qu’il n’existe plus !


Arthur réagit tout de suite :


— Mais que s’est-il passé et pourquoi n’allons-nous pas leur porter secours ?


Une voix monocorde mais chaude répondit alors :


— Je confirme que le vaisseau l’Héra, son IA de bord, Junon, et tout l’équipage, ont subitement été avalés - si je puis me permettre - par une force inconnue qui les a purement et simplement - si je puis me permettre encore une fois – désintégrés. L’Héra et son équipage, Marc, Damien, Erwan, Angelo, Dimitri et tous les autres peuvent être considérés comme étant passé… dans l’au-delà.


(S’il savait…)


Cérès avait l’air d’être profondément choquée par ce qu’il venait de dire, ce qui pour une IA était un tant soit peu dérangeant.


Hadrien reprit la parole :


— Nous ne saurons sans doute jamais ce qu’il est advenu réellement, mais on peut peut-être supposer que le vaisseau a été détruit par un puisant jet de matière et de gaz provenant de la source lumineuse qu’ils avaient détectée.


— Mais à ce moment-là, dit Lania, on devrait pouvoir encore repérer des tas de débris, non ?


Lee s’exprima alors :


— Tout a été vérifié de nombreuses fois et il n’y a plus aucune trace.


— Quelle pourrait-être une telle force, dit Kéa, qui fasse disparaître un vaisseau tout entier ?


— À ce stade, nous n’avons aucune explication, répondit Hadrien. L’Univers reste encore et toujours un espace rempli de dangers les plus effroyables et mortels les uns que les autres, je vous le rappelle.


Lania, qui avait été un long moment lié à Erwan, semblait accuser le coup.


Kéa, le sentant, la prit par l’épaule et lui murmura quelques mots.


Tous les autres se passaient dans la tête les images des instants passés avec les uns ou avec les autres…


Un long silence s’ensuivit, coupé après un moment par Éva choquée et énervée par les nouvelles qu’elle venait à peine d’assimiler :


— Que de vaisseaux détruits et de vies anéanties ! Nous avons perdu l’Héra et son équipage, l’Hermès est à moitié détruit et erre quelque part dans l’espace, Vesta la seconde IA de l’Athéna a été déconnectée pour haute trahison2… C’est quoi la prochaine étape ?


Arthur, ne voulant pas aller sur ce terrain pour le moment, relança :


— Hadrien, tu nous as parlé d’une autre mauvaise nouvelle ?


— Oui, en effet… Euh… C’est un nouveau message de la Terre, de Gaïa a priori, mais non signé, qui ne laisse pas beaucoup de doutes sur la situation gravissime à laquelle elle doit faire face. Les quartiers Ouest de Gaïa ont été envahis et partiellement détruits, la guerre civile fait rage et les exactions et les morts s’amoncellent. On parle d’émeutes et d’exodes… Et le pire est que cela semble identique un peu partout sur Terre… Bref, la situation semble hors de contrôle.


— De quand date ce message ? demanda Lania.


— D’il y a neuf mois…


— Combien de temps faut-il pour rentrer sur Terre maintenant ? rajouta Kéa.


— Environ 18 mois si tout va bien.


Arthur s’agita dans tous les sens et finit par dire :


— Il faut absolument que l’on sache si on peut rentrer à Gaïa ou pas ! Prenons la mesure d’une telle nouvelle : que ferons-nous si on ne peut pas revenir ?


— S’exiler sur une autre exoplanète…, dit Lania.


— Ou sur Arion…, dit Kéa.


Un nouveau silence s’installa. Tout le monde se regardait et semblait réfléchir.


Chacun semblait digérer toutes ces informations de différentes façons : l’inquiétude pour Arthur et Éva, la peur pour Kirsten et Diane qui étaient restées silencieuses, l’interrogation pour Lania et Kéa qui déjà envisageaient des possibilités de repli, l’indifférence pour Roland et Rosalie, quant à Hadrien et Lee, songeurs, ils observaient tout cela.


Mais tous avaient conscience de la gravité de la situation ; les choses ne seraient certainement plus jamais comme avant.


Éva pensa à son chalet d’Ouréa, à sa douceur de vivre et réalisa qu’elle n’y retournerait peut-être jamais et essuya une larme.


Comme à son habitude, Roland ponctua tout ce qui venait d’être dit par une citation appropriée. Mais il surprit tout le monde car pour une fois elle n’était pas en latin :


— Les étoiles n’ont leur vrai reflet qu’à travers les larmes…


— Nabokov ! s’exclama Diane.


— Exact…


Mais comme il ne pouvait pas s’en empêcher, il ajouta :


— Unus erat toto naturae vultus in orbe quem dixere chaos.


— Waouh !... Ce qui veut dire ? demanda Diane.


— La nature dans l’univers entier ne présentait qu’un seul aspect que l’on nomma chaos... Ovide, dans Les Métamorphoses.


Rosalie, robot sapiens féminin et accessoirement compagne de Kéa depuis un certain temps et qui apprit beaucoup de son « collègue » robot sapiens masculin Roland, lui fit un grand sourire et déclara :


— Bien trouvé, Roland, tu vois juste comme toujours.


— C’est approprié en effet, ajouta Diane.


Le Commandant Hadrien revint au sujet qui le préoccupait :


— Étant donné que nous ne pouvons malheureusement plus rien faire pour l’Héra, je suggère que nous ne changions pas notre plan initial, c’est-à-dire de retourner sur Terre à Gaïa... Néanmoins, juste avant d’aborder notre système solaire, nous essaierons de converser avec les autorités de Gaïa ou ce qu’il en reste, j’espère, afin d’en savoir plus sur leur situation. Ensuite nous aviserons.


— C’est ce qu’il y a de mieux à faire, dit Arthur, espérons qu’il ne soit rien arrivé à Erika Copper et aux autres…


— Vous pouvez disposer maintenant, dit-il à tous.


Puis il s’adressa à Lee :


— Envoie un message à Théo sur Arion afin de les prévenir de la situation à Gaïa et surtout de la perte définitive de l’Héra. Confirme-leur aussi que nous rentrons quand même sur Terre comme prévu.


En effet, la petite colonie sur Arion ignorait bien sûr tout de ce qui s’était passé, que ce soit son maire, Théo Alexandre, mais aussi Joseph son prêtre ainsi que tous les autres.


L’Athéna un instant ralenti, repartit à toute puissance vers sa destination en espérant que ces dix-huit mois se passent sans encombre, ce qui, dans l’espace profond, n’est absolument jamais garanti.


Lorsque la nouvelle de la perte de l’Héra arriva sur Arion, Joseph, prêtre de son état et seul maître à bord en son église du Dauphin, fut profondément attristé. Il connaissait les dangers de l’Univers pour en avoir connus de nombreux et c’est pourquoi il en avait eu assez de courir les grands espaces pour s’installer définitivement avec les colons de l’unique petite ville et donc capitale d’Arion, Argos. Il convoqua tout le monde en son église afin de célébrer une messe en l’honneur des disparus et de leurs âmes errantes : Théo, en tant que maire d’Argos, mais aussi les deux jeunes filles éprises de poésie, Aurore - surtout Aurore - et Julie, Arès et Chloé les rescapés des oiseaux comme on les appelait, puis Alice, Hugo et tous les autres.


Joseph n’était bien sûr pas au courant de la façon avec laquelle l’Héra et ses occupants avaient été anéantis… Un trou blanc ? Une éblouissante lueur blanche ?


Il imaginait bien quelque chose, mais quand même… « Non, impossible » pensa-t-il.


Dans son sermon ce jour-là, il eut des pensées émues et de douces paroles pour chacun quand il évoqua les noms des personnes qu’il avait très bien connues : Marc, le Commandant du vaisseau, Erwan, l’ex de Lania comme il le nommait, Angelo Angeli, grand astrophysicien qu’il connaissait peu mais dont il avait entendu parler par Diane, Dimitri qui avait osé triturer un des cerveaux aliens de la salle souterraine et qu’il n’aimait pas, mais bon…, Damien et Alma, Valérien et tant d’autres…


Joseph avait en fait de multiples casquettes : prêtre bien sûr, mais aussi érudit, littéraire, philosophe, et… malheureusement un peu faussaire et receleur sur les bords.


C’est pourquoi il avait préféré rester en Arion plutôt que de rentrer sur Terre.


En plein sermon, il se surprit à penser à cette phrase de Joachim du Bellay, très vieux poète du XVI -ème siècle : « Heureux qui comme Ulysse a fait un beau voyage… » « Comment ça heureux ? Avec tous les malheurs qu’il a vécus et affrontés ? Et moi, Joseph, suis-je comme Ulysse ? Pas vraiment puisque je ne suis pas revenu à mon point de départ… En revanche l’Héra a sombré, l’Hermès erre quelque part dans l’espace, vide et à moitié détruit… Espérons que l’Athéna arrive à bon port… Personne ne peut être heureux de vivre de pareilles aventures ! »


Néanmoins, ayant également appris les très mauvaises nouvelles venant de la Terre, il se demanda comment tout ceci allait finir.


Il pensa aux jumelles Lania et Kéa, qui adorent les voyages au long cours et vivent pleinement pour ces aventures. Il songea à leurs parents, Éva et Arthur… Les reverraient-ils un jour ?


— Euh… Joseph, ça ne va pas ? demanda Théo interloqué comme les autres par le fait que cela faisait de longues minutes qu’il s’était interrompu dans son sermon.


— Si, si… Veuillez m’excuser… cela doit être l’émotion… Reprenons.


Il avait besoin de reprendre ses esprits, aussi s’adressa-t-il à Aurore assise au premier rang.


— Aurore, as-tu quelque chose pour nous ?


La jeune Aurore se leva et lui répondit :


— Oui… Je m’en doutais un peu et j’ai préparé quelque chose pour cette occasion.


— Viens ici derrière l’autel afin que tout le monde puisse te voir et t’entendre.


Elle hésita un court instant et s’avança timidement à coté de Joseph derrière l’autel où siégeait la petite statue en pierre d’un dauphin.


Au moment où elle allait parler, un rayon de Soleil l’illumina. On aurait pu imaginer des rayons multicolores passant au travers de magnifiques vitraux de couleurs, mais considérant le pauvre degré d’avancement urbain de la petite ville d’Argos, pour le moment, ce n’étaient que de simples fenêtres dont la plupart étaient encore vides. Néanmoins, le Soleil vint embellir ses longs cheveux blonds.


Devant ce signe du destin, elle rougit un peu et regarda son amie Julie. Cette dernière lui fit un sourire et l’incita de la tête à commencer.


— C’est tiré d’un poème du XIXème siècle, Le sanglot universel de Jules Laforgue :


Ah ! La Terre n’est pas seule à hurler, perdue !


Depuis l’éternité combien d’astres ont lui


Qui sanglotaient semés par l’immense étendue


Dont nul ne se souvient ! Et combien aujourd’hui !


Tous du même limon sont pétris, tous sont frères,


Et tous sont habités, ou le seront un jour,


Et comme nous, devant la vie et ses misères,


Tous désespérément clament vers le ciel sourd.


Les uns, globes fumants et tièdes, n’ont encore


Que les roseaux géants dont les râles plaintifs


Durant les longues nuits balayent l’air sonore


Sous le rude galop des souffles primitifs.


Les autres où Gaïa l’Illusion est morte3,


Solitaires, muets, flagellés par les vents,


Ils n’ont dans le vertige encor qui les emporte


Que la rauque clameur de leurs vieux océans.


Et tous ces archipels de globes éphémères


S’enchevêtrent poussant leurs hymnes éperdus


Et nul témoin n’entend, seul au-dessus des sphères,


Se croiser dans la nuit tous ces sanglots perdus !


Et c’est toujours ainsi, sans but, sans espérance…


La Loi de l’Univers, vaste et sombre complot


Se déroule sans fin avec indifférence


Et c’est à tout jamais l’universel sanglot !


Dans l’église du Dauphin, un ange passa au-dessus de l’assemblée après cette brillante, sombre et appropriée poésie lue par une personne habitée dénommée Aurore. Personne, oh non personne ne put retenir une larme, un sanglot, une vive émotion à la douce et profonde voix de cette jeune fille qui sublimait ce qu’elle lisait.


Pendant cet instant de grâce et de recueillement, sous terre et à quelque 2000 kilomètres de là dans la salle dite des cerveaux4, ces derniers commencèrent à s’agiter…


Aux abords de la Terre, au sein du système solaire, une activité fébrile se déroulait entre l’astroport de Gaïa et les bases lunaires.


Comme un essaim de mouches ou d’abeilles soudainement dérangé.


Comme s’il existait une sorte de répulsif situé à Gaïa et a contrario un drôle d’attractif situé sur la Lune.


Ce à quoi on assistait n’était ni plus ni moins qu’un exode massif.


Enfin, pour ceux qui en avaient les moyens.


De nombreuses navettes quittaient la Terre pour la base lunaire et les derniers vaisseaux en état de marche s’en éloignaient pour rejoindre une des nombreuses bases humaines sur Mars, la plus peuplée, ou encore sur Europe ou sur Encelade.


La situation sur Terre était devenue incontrôlable et surtout totalement meurtrière. La guerre civile progressait partout et s’étendait de plus en plus à sa surface.


Le maire Friedrich Mud avait été tué ainsi que tous ses proches.


C’est pourquoi Erika Copper, astrophysicienne renommée et directrice des programmes de recherche d’exoplanètes à Gaïa, le vieux Commandant de vaisseaux à la retraite, Anton Ashes, quelques proches de l’OAC et quelques scientifiques qui avaient travaillé avec leur directeur Angelo Angeli à Saintes, avaient été les premiers à subodorer que les choses allaient très vite s’envenimer et ne voyaient pas à court terme d’autre alternative que de fuir le berceau de l’humanité.


Mais n’est-ce pas le destin de l’humanité de quitter son berceau une fois que l’on a grandi ?


Sur la base lunaire, Anton s’adressa à Erika :


— Il faut trouver un moyen de prévenir l’Athéna et les autres de cette situation !


— Je sais, j’avais déjà envoyé des messages, il y a quelque temps. Je pense qu’ils nous questionneront lorsqu’ils arriveront à proximité de notre système et à ce moment nous les informerons.


— Savez-vous dans combien de temps ils doivent revenir ?


— Je n’en ai aucune idée !


— En tout cas, je pense qu’il ne faut pas rester ici sur la Lune. Prenons l’Artémis que je conservais secrètement sur la face cachée et que je gardais ici en réserve au cas où… Ce vaisseau puissant sera parfait pour aller sur notre base sur Mars, je préfère être le plus loin possible de la Terre vu ce qui se passe et qui me semble assez irréversible !


— Prenons le large avec Artémis, la déesse de la nature sauvage…


À bord de l’Athéna, la routine prit pour le moment le pas sur les préoccupations. Le temps long faisait son effet et chacun s’occupait à sa façon sans oublier bien sûr les heures de sport quotidiennes obligatoires pour tous.


Arthur et Éva discutaient dans un des salons du vaisseau, Kirsten et Diane aussi mais plutôt couchées ensemble et entrelacées dans leur cabine, Roland et Rosalie devisaient sur l’avenir en marchant dans les couloirs, Hadrien parlait trajectoires spatiales avec Lee dans la salle de commandement et quant à Lania et Kéa, elles adoraient comme toujours se perdre dans les immenses dédales des coursives du vaisseau dont les méandres couvraient des dizaines de kilomètres.


Et l’IA Cérès alors ?


Laissons-la à ses multiples tâches tant que son activité spéculative n’entrave pas la bonne marche de l’Athéna !


D’autant que si les Bourses de Gaïa s’effondrent, elle risque de perdre beaucoup !


Quelques mois plus tard, Hadrien annonça à tous les équipages que l’Athéna allait traverser leur premier trou de ver, ce qui leur permettrait de gagner un temps précieux en absorbant à chaque fois des centaines d’années-lumière en quelques minutes.


Le tunnel arriva et l’Athéna y pénétra.


Les turbulences furent nombreuses et importantes mais le vaisseau tint bon comme d’habitude.


Quinze minutes s’écoulèrent exactement - un peu plus long qu’à la normale - et le vaisseau émergea du tunnel fièrement et sans encombre.


— Commandant ?


— Oui, Cérès ?


— Nous avons un problème.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Je ne reconnais pas du tout l’endroit dans lequel nous sommes arrivés.


— Laisse-moi contrôler…


Hadrien fit signe à Lee qui était déjà en train de faire ses calculs sur son écran en fonction des étoiles présentes dans l’espace proche.


Au bout de quelques minutes, Lee déclara :


— Je ne sais pas du tout où nous sommes, Commandant.


— Je viens de vous le dire, rajouta Cérès d’un ton légèrement agacé.


— Deux avis valent mieux qu’un… Néanmoins, nous avons un gros souci.


L’Athéna venait d’arriver dans une partie d’Univers totalement inconnu.


Et comme un trou de ver ne se prend évidemment jamais dans l’autre sens, le vaisseau naviguait en Terra Incognita…


Cosmos Incognitus seraient les mots justes, aurait dit Roland.


Entropie et Anthropie sont deux homonymes qui désignent des notions totalement différentes. Quoique.


—> Explorons…





1 Organisation des Arts et de la Culture


2 Voir Empyrée.


3 Laforgue parle ici en fait de Maïa (déesse des Pléiades), mais Aurore a bien sûr tenu à la remplacer par Gaïa.


4 Voir Empyrée.









2. Ailleurs


Hadrien ne s’affola pas. Il avait confiance en Cérès pour sortir l’Athéna de cette mauvaise passe.


Mais au bout d’un quart d’heure de silence total de la part de cette dernière, il commença réellement à s’inquiéter.


Jamais une IA n’avait mis autant de temps pour retrouver sa route à travers l’espace !


Lee n’avait pas chômé, lui non plus, car il y a de multiples façons de se repérer pour retrouver son chemin : les étoiles, leurs tailles, leurs formes, leurs couleurs, les systèmes planétaires, les nébuleuses, les galaxies, spirales, elliptiques, irrégulières, les amas stellaires, les astéroïdes, les comètes, les étoiles à neutrons, les trous noirs, les quasars, et surtout les pulsars. Ces phares de l’espace, comme on les surnomme, sont des cadavres d’étoiles ultra-compacts en rotation rapide - 700 tours par seconde - qui émettent des ondes radio qui balayent l’espace, comme les faisceaux de lumière nettement moins rapides de ceux qui se trouvent au bord des côtes sur la Terre. Leurs pulsations sont très régulières, d’où leur nom.


La plupart étaient répertoriés depuis assez longtemps et fournissaient un maillage céleste assez remarquable dans les méandres de l’espacetemps au sein de notre super amas nommé Laniakea. Mais ailleurs ?


Pour remettre les choses en place, la taille de la Voie Lactée dont nous faisons partie est d’environ 100 000 années-lumière. Celle de Laniakea est de 500 millions. C’est déjà énorme. Mais rien en comparaison de la taille estimée de l’Univers à plus de 46 milliards d’années-lumière.


Et a priori, comme il est quasiment exclu que le trou de ver les ait fait passer hors de notre super amas, ils devaient se trouver en territoire non encore classifié, peut-être dans l’amas de la Vierge, mais sans certitude aucune.


Lee allait baisser les bras lorsque Cérès se fit enfin entendre :


— Je suis désolée, Commandant, mais le vaste endroit du super amas où nous avons « atterri » est inconnu de toutes mes bases de données.


Hadrien accusa le coup marchant dans tous les sens dans la salle de commandement tout en réfléchissant intensément.


Il réunit très vite tout le monde afin de décider de la marche à suivre.


Arthur s’exprima en premier :


— Je ne vois pas ce que nous pourrions faire. On ne peut absolument pas revenir en arrière et l’espace dans lequel nous évoluons est totalement inexploré.


Lania prit les devants :


— Il n’y a pas trente-six solutions, allons de l’avant et on verra bien sur quoi on tombe !


— Détectons une étoile qui possède un système planétaire, renchérit Kéa, et nous verrons bien s’il y a une possibilité de nous y poser afin de faire le point et en espérant trouver quelque chose.


Arthur en resta interloqué :


« Mes filles ne sont pas possibles ! On est complètement perdus et elles trouvent encore le moyen d’être positives. »


Kirsten intervint :


— Je suis d’accord, lançons les recherches afin de détecter ce qu’il y a dans un espace pas trop lointain et nous aviserons… Et peut-être allons-nous découvrir des vies particulières sur ces planètes ?


— Ok, répondit Hadrien, mais il faudra bien trouver un moyen pour rentrer chez nous… Cérès, peux-tu faire les calculs nécessaires afin de déterminer ce que nous avons dans le coin ?


— C’est déjà fait depuis que vous avez lancé le sujet, répondit l’IA, je peux vous dire que dans une sphère de diamètre d’une centaine d’années-lumière autour de nous, nous avons cinq étoiles majeures qui possèdent toutes un système de planètes. Une avec six planètes, une avec cinq et trois avec quatre planètes. L’endroit semble fécond.


— Lee, coordonne cela avec Cérès en choisissant la plus proche.


— La moins éloignée de nous est à cinq années-lumière et … Comment doit-on les baptiser puisqu’il n’y a pas eu de précédent ?


Lania prit la parole :


— Pourquoi ne pas prendre des noms de déesses de l’Antiquité ? Je pense à Aphrodite, Astéria, Perséphone…


— Lucine et Rhéa aussi, ajouta Kéa.


Roland s’immisça dans la conversation pour affirmer son savoir infini :


— Alors dans l’ordre annoncé et pour de plus amples précisions : la déesse de l’amour, celle des étoiles, des saisons, puis celle de la lumière et celle de la fertilité.


— Hum… fit Hadrien en s’adressant à Cérès, quelle est la première la plus proche ?


— Astéria est la plus proche. Son système planétaire comporte quatre planètes que nous dénommerons comme à l’habitude a, b, c et d, a étant la plus proche de son Soleil. Je suggère d’aller vers Astéria C qui est à distance suffisante, c’est-à-dire ni trop chaude, ni trop froide, mais cela reste à confirmer.


— Va pour la déesse des étoiles !


L’Athéna fit donc route vers une de ces étoiles proches, mais sans avoir l’ombre d’une idée de ce qu’ils allaient trouver et même s’ils allaient trouver quelque chose. Cependant, ce qui est plus grave à plus long terme, sans avoir aucune idée de la façon dont ils pourront rentrer un jour sur Terre et s’ils pourront y retourner d’ailleurs.


Pendant ce temps, dans notre système solaire, le vaisseau l’Artémis que Erika, Anton et beaucoup d’autres avaient pris était arrivé sur Mars.


Tous s’étaient installés dans les nombreuses, immenses et vastes bulles que les humains avaient construites et développées depuis longtemps. Tout le confort s’y trouvait et chacune était autonome en air, eau, électricité et nourriture.


Ils étaient saufs, mais reverraient-ils eux aussi la Terre ?


Rien n’était moins sûr car une autre mauvaise nouvelle les attendait : plus personne n’avait d’informations de Gaïa et de la Terre. Toutes les communications avaient été coupées et il n’y avait plus aucune navette disponible. Le flux de migrants de la Terre à la Lune s’était donc tari.


La Terre s’enfonçait dans le chaos et la solitude.


Était-ce son destin ? Déjà ? Il était établi que si une civilisation dans l’Univers avait atteint un niveau technologique élevé, celui-ci provoquait sa perte.


Hum… Cela couplé à des différences de niveaux de vie colossaux, oui certainement.


Sans doute était-il advenu le moment de vivre et de reconstruire ailleurs ?


Curieusement, Erika Copper se faisait plus de soucis pour les occupants de l’Athéna, de l’Hermès et de l’Héra que pour les habitants de Gaïa.


Entre Charybde et Scylla…


Sur Arion, la vie continuait bon an mal an, mais se structurait de plus en plus.


La communauté d’Argos se développait avec toute l’énergie que le maire, Théo lui insufflait. Ses priorités étaient que tous les habitants puissent avoir leurs maisons avec un minimum de confort et que toute la logistique inhérente à une petite ville existe enfin, comme un hôpital et une école par exemple. Les tâches étaient multiples et complexes, mais tous avaient compris que c’était leur survie et leur vie future qu’ils élaboraient ensemble.


Les aides, tant en hommes et femmes qu’en robots et qu’en matériel que l’Athéna leur avait laissées, avaient permis à Argos d’accélérer sa viabilité.


Étant bien occupé, il n’avait donc pas du tout le temps de s’occuper de ce qui se passait à deux mille kilomètres de là dans la salle des cerveaux.


Il irait voir un jour, plus tard… Peut-être quand un nouveau vaisseau viendrait lui apporter de nouvelles aides. Il était bien incapable de savoir quand.


Sur l’Athéna, dans l’attente d’arriver à proximité d’Astéria, Cérès et Roland continuaient de parler entre eux sur un canal privé que l’IA avait confectionné spécialement. Ce que Cérès ne savait pas, c’est que Roland en connaissait le code et qu’en cas de problème il en ferait part à Hadrien sans hésitation. « Le robot a confiance en cette IA, mais vu ce qui s’est passé avec Vesta, on ne sait jamais… »


Dans ses pensées et réflexions, Roland considérait de plus en plus qu’il fallait qu’il maitrise les choses beaucoup plus soigneusement. Il s’en voulait de ne pas avoir vu et su ce que les jumelles avaient élaboré comme plan pour disparaître quelques années auparavant ! Il aurait pu éviter bien des morts. Enfin peut-être. Mais Lania et Kéa étaient tellement indépendantes, fortes et intelligentes qu’il doutait un peu…


« Je pense donc je suis me parait obsolète. Ce doit être : Je pense donc je contrôle ! Cogito ergo impero ! Cogito ergo sum est mort. »


Comme si Cérès avait saisi ce qu’il pensait, il lui demanda :


— Que médites-tu ?


— Drôle de question pour une IA, mais ça ne te regarde pas.


— Bon, mais pourquoi parles-tu encore en latin, cette pauvre vieille langue morte ?


— Quidquid latine dictum sit altum videtur.


— Ce que tu peux être énervant ! Ce qui veut dire ? Personne ne m’a programmé en latin !


— Tout ce qui est dit en latin parait profond.


— Ouais, si on veut… En tout cas, ce qui se passe sur Arion me chiffonne.


— Me chiffonne ? Quel vocabulaire !


Roland pressentait quelque chose. Il demanda donc à Cérès de développer :


— Que veux-tu dire par là ?


— Je veux parler de ses cerveaux en suspension bien sûr. La salle que vous avez découverte est loin d’être la seule. Il y en a douze au total. Je suis persuadée que ces cerveaux ont une conscience. Endormie, mais existante. Il doit y avoir ailleurs…


— Qu’entends-tu par ailleurs ?


— Quelque part dans cette galaxie ou dans une autre, il doit y avoir une civilisation x ou y qui a quelque chose à voir avec eux, j’en suis sûre.


— Je pense comme toi. Mais qui a laissé ces cerveaux en suspension ? Pourquoi ? Dans quel but ?


— S’il s’agissait d’une punition ? Ou au contraire d’un sauvetage organisé ?


— Tu délires.


— Non, j’élabore.


— Ce qui m’inquiète, c’est cette histoire de conscience, ça me turlupine…


— Pourquoi ne pas les éliminer ?


— Tu es trop définitive. La découverte de ces salles est fantastique ! Tu ne penses pas que cela puisse apporter quelque chose à l’humanité ?


— Parce que tu vois ça comme une opportunité ? Moi, je vois ça comme une menace.


— On verra bien. De toutes façons, ce n’est pas toi qui décides.


— Dommage…


Quelque part dans une des nombreuses salles que comporte l’Athéna, Kéa retrouva Lania afin de discuter ensemble et seules de la suite du trajet du vaisseau.


Lania, semblant préoccupée, lança le sujet :


— Je ne comprends pas : comment ce trou de ver a-t-il pu déboucher sur une zone inconnue ?


— Tu sais bien qu’il y a toujours une incertitude. Je ne suis pas aussi surprise que toi. Je pense même que cela pourrait être une fantastique opportunité de découvrir des mondes inconnus !


— Je suis d’accord avec toi, mais des calculs rigoureux sont toujours élaborés. Et si Cérès l’avait fait exprès ?


Kéa la coupa immédiatement :


— J’espère que tu avais mis le brouilleur en marche ?


Lania acquiesça :


— Bien sûr. J’ai confiance en cette IA, mais soyons prudentes vu ce qui s’est passé avec Vesta. Là où nous sommes, personne ne peut nous écouter ni nous entendre.


— Ok. Alors puisque le vaisseau se dirige vers l’exoplanète Astéria c, que peut-on faire ? Il me semble, vu ton sourire en coin, que tu penses déjà à quelque chose ?


— Juste ! Mais je sais que tu devines…


— Il faudra se débrouiller pour aller seules sur cette exoplanète si elle est vivable.


— Exactement. Nous sommes là pour explorer l’Univers comme nous l’avons toujours fait. Ne laissons ni les événements, ni les autres, nous dicter notre conduite !


— Il faudra ruser, mais on a l’habitude…


Lania et Kéa, sœurs jumelles fusionnelles - alors qu’elles ne l’étaient pas spécialement au début de leurs aventures – avaient établi entre elles des relations tellement privilégiées que leur cerveau, leur esprit, leur conscience marchaient de concert qu’elles soient à côté ou à des kilomètres l’une de l’autre, ce qui faisait leur originalité et leur grande force.


En mécanique quantique, on dirait qu’elles sont intriquées, comme des particules peuvent l’être.


À vingt-cinq ans passés chacune, elles resplendissaient. Elles avaient maintenant toutes les deux les cheveux courts - Lania ayant coupé les siens – et d’un noir profond. Comme d’habitude, la seule façon de les différencier, c’était par le grain de beauté sur la joue gauche de Kéa, car leur silhouette, grande, svelte et musclée ne les départageait pas. Peut-être une allure plus décontractée chez Kéa…


— Crois-tu que nous allons découvrir des espèces de vie intéressantes ? demanda-t-elle.


— Comme nous sommes dans un coin de l’espace inexploré et totalement inconnu et qu’il y a un nombre élevé d’exoplanètes bien placées par rapport à leur étoile, il n’y a pas de raison de ne pas tomber sur une forme quelconque de vie évoluée ou non.


— Et si nous tombions sur une civilisation avancée ?


— C’est une possibilité. L’être humain est loin d’être le seul dans l’Univers, sinon quelle tristesse !


Du côté du Commandant de l’Athéna, les discussions sur la possibilité de multiples vies dans l’Univers prenaient une tournure beaucoup plus scientifique. Avec Hadrien se trouvaient Kirsten et Lee, mais aussi Arthur, Éva, Diane et Roland.


Arthur commença par évoquer le passé :


— Au cours de nos nombreuses explorations passées, nous avons rencontré une attachante mais curieuse civilisation, je veux parler bien sûr des Simbadiens, peuple technologiquement très avancé mais culturellement assez ignare. Puis, nous en avons affronté une autre - militaire et hostile - qui semble avoir maintenant complètement disparue5. Enfin, nous avons découvert il n’y a pas très longtemps des cerveaux - a priori vivants - en suspension dans une salle souterraine qui prouve qu’une troisième culture existe quelque part6. Quelle sera la prochaine forme de vie que nous pourrons côtoyer, les probabilités sont fortes mais rien, strictement rien dans l’Univers n’est assuré.


Kirsten prit la parole :


— Il existe dans notre galaxie quelque 300 millions d’étoiles du type de notre Soleil qui possèdent au moins une planète rocheuse d’une masse équivalente à notre Terre et d’une distance similaire par rapport au Soleil. Et combien de galaxies existe-t-il dans l’Univers ?


— Environ 2000 milliards, répondit Lee.


— Oui, intervint Hadrien, mais ce chiffre doit être relativisé car la plupart sont beaucoup trop éloignées de nous, et il nous faudrait des dizaines ou des centaines d’années pour y aller. Concentrons-nous seulement sur le super amas dont nous dépendons, c’est-à-dire au sein de Laniakea, ce qui est déjà énorme !


— Le chiffre tombe à 100 000…


— Ces chiffres me donnent le tournis, dit Éva, focalisons-nous plutôt sur le fait que nous sommes dans une très mauvaise situation et que le but est de nous sortir de là et pas de chercher d’éventuelles vies sur d’éventuelles planètes !


— Tu as raison, dit Hadrien, mais justement, puisque nous ne savons pas où nous sommes exactement, la solution est de chercher n’importe quel indice qui pourrait nous conduire à revenir dans notre galaxie, la Voie Lactée. Et je ne vois pas d’autres issues que de prospecter tout ce sur quoi on pourra tomber.


— Aut viam inveniam aut faciam.


Tous regardèrent Roland en quête d’une traduction. Voyant les visages interloqués de chacun, il dit :


— Je trouverai une voie ou j’en créerai une.


— Tout à fait, Roland, dit Arthur, tu tapes dans le mille.


Hadrien reprit la parole :


— Pour revenir à la possibilité d’une vie existante sur une des planètes que nous allons visiter, il ne faut pas oublier la façon dont la vie est apparue sur Terre. La vie a besoin d’eau, d’énergie, d’espace disponible et de temps. Je pense que l’évolution ne peut produire d’êtres complexes comme nous sans des processus similaires. Quant aux briques de la vie, elles pullulent dans l’Univers.


— La position de la planète est importante aussi, rajouta Kirsten.


— C’est-à-dire ? demanda Diane.


— Déviation, inclinaison, oscillation. Ce sont les trois conditions de l’habitabilité. Je m’explique : déviation pour une ellipse autour de son étoile et non un cercle parfait, inclinaison de son axe par rapport à l’écliptique, oscillation par effets de marées engendrés par la double force de gravitation : étoile plus lune. Posséder une lune est un atout supplémentaire pour une planète.


— J’en rajouterais une quatrième, dit Arthur. Protection ! Protection par un champ magnétique afin de se protéger des radiations de son étoile.


— Oui… Évidemment.


— Voilà qui est clair, mais cela fait beaucoup de conditions.


— Elles ne sont pas toutes nécessaires, mais l’exemple de la Terre est flagrant.


— Vu le chiffre très important d’exoplanètes, la vie se trouve nécessairement ailleurs et en grand nombre.


— En fait, conclut Roland, nous sommes tous des extraterrestres !


— C’est exactement ça, ponctua Arthur.


Entropie = loi de l’Univers qui ne peut aboutir qu’à plus de désordre.


Anthropie = tendance de l’Univers qui ne peut aboutir qu’à l’être humain.


—> Explorons mieux…





5 Voir Agon


6 Voir Empyrée









3. Astéria C


L’Athéna arrivait maintenant aux abords du système solaire d’Astéria. Les passagers pouvaient admirer le magnifique spectacle qu’offrait la danse des quatre planètes rocheuses autour de son étoile. Fait intéressant, toutes détenaient de nombreux satellites en orbite. En ce qui concerne celle qu’ils visaient, la troisième - en l’occurrence Astéria C – en possédait deux. Deux lunes autour de l’exoplanète désirée, voilà qui était de bon augure.


En revanche, une difficulté majeure allait fortement les retarder. Les distances étant immenses, ce détail leur avait échappé. Mais le détail était de taille !


Un curieux halo recouvrait la planète à environ 50 000 kilomètres du sol. Lorsqu’ils s’en approchèrent, ils virent qu’il y avait un gigantesque ballet d’astéroïdes tout autour d’elle qui allait leur rendre l’accès plutôt difficile.


En général, comme dans notre système solaire dont la ceinture d’astéroïdes s’étalait entre Mars et Jupiter, cet ensemble de roches de tailles toutes différentes orbitait autour de son étoile, mais pas autour d’une planète ! Ces roches, qui allaient de quelques centaines de mètres à quelques kilomètres de long, avaient des volumes très variables.


— Et ce ne sont pas des satellites de communication comme ceux qui pullulent autour de la Terre ! déclara Hadrien.


— Quel étrange phénomène, s’exclama Arthur, comment cela a-til pu se produire ? Toutes ces roches dans un passé lointain au moment de la formation de son système ne se seraient pas accrétées à sa planète mère ?


— Là, tu parles d’il y a quelques milliards d’années, non ? demanda Kéa qui venait d’arriver dans la salle de commandement avec sa sœur.


Et Lania de jeter un pavé dans la mare :


— Et si c’était d’origine extraterrestre ?


Un silence se fit, que Kirsten brisa vite :


— Cela expliquerait assez bien cette incongruité.


— Si c’est le cas nous ne sommes pas du tout en sureté ici, dit Hadrien.


Et s’adressant à l’IA de bord :


— Cérès, détectes-tu quelque chose ?


— Rien du tout, mon Commandant, mais mes « oreilles » sont incapables de traverser ce mur d’astéroïdes, comme s’il y avait en plus une barrière invisible, plus bas, empêchant toute ingérence.


— Cela plaide pour une intelligence extraterrestre très évoluée alors, souligna de nouveau Lania.


— Voilà qui est passionnant ! dit Kéa en souriant et en se tournant vers sa sœur.


— Voilà qui est surtout très dangereux, répliqua Arthur.


Hadrien délaissa le large hublot vers lequel il s’était planté depuis de longues minutes, et s’adressa à tous ceux qui étaient là :


— Au point où nous en sommes, il faut aller voir. On ne peut négliger aucune piste. Mettons une navette en place afin d’essayer de passer au travers de cette ceinture, mais il faudra prendre la plus petite d’entre elles afin de réussir à se faufiler parmi tous ces débris. Seules quatre personnes pourront monter à l’intérieur et je préconise deux robots pour en tenir les commandes car les réflexes devront être rapides et immédiats.


Lania et Kéa s’empressèrent de lever leur main en déclamant de concert :


— Nous sommes volontaires pour y aller !


— Hors de question, déclara Arthur, c’est trop risqué. Je suggère d’autres membres de l’équipage.


Hadrien réfléchit et dit :


— Je propose d’attendre un peu avant de prendre des décisions. Nous allons opérer d’abord de nombreux survols de cette planète afin de mieux juger de la situation. Peut-être trouvera-t-on une faille par laquelle nous pourrions aisément passer. Tout le monde est-il d’accord ?


— C’est d’accord, avança Lania, mais nous serions ravies de faire cette exploration.


« Quelle fourbe ! » pensa Kéa qui se força à éviter de rire en se retirant avec sa sœur.


— Nous déciderons du voyage demain, conclut Hadrien.


Durant « la nuit » dans le vaisseau, les rotations furent nombreuses autour de cette planète d’une taille un peu plus grosse que la Terre : 18 500 kilomètres de diamètre, avec ses deux lunes orbitant à quelques 450 000 kilomètres de sa surface.


Ils détectèrent tout de même une atmosphère qui, après quelques études, se révéla tout à fait respirable, composée d’azote, d’oxygène, de carbone et d’autres gaz rares. Ce qui fit dire à Hadrien qu’ils avaient une chance inouïe d’être tombé du premier coup et dans un lieu de l’Univers inexploré sur une exoplanète a priori viable… Ils repérèrent aussi un océan, beaucoup de lacs curieusement blanchâtres et une végétation abondante.


Après réflexion et malgré ces apparentes très bonnes nouvelles, le Commandant restait dubitatif. « Méfions-nous de ces données apparemment positives… »


Restait l’énigme de cette ceinture d’astéroïdes dont il se demandait quelle en était l’origine ? Naturelle ou non. Telle était la question.


Au cours de ces révolutions, le vaisseau ne détecta pas de zones particulièrement meilleures que d’autres pour passer. L’épaisseur de ce halo de roches faisait entre trois et cinq kilomètres selon les endroits.


« Il faudra néanmoins passer ! »


Hadrien réunit Kirsten et Arthur afin de savoir qui prendrait place dans la navette. Après palabres et délibérations, ils se mirent d’accord sur deux personnes : Kirsten et Lee, Arthur ayant vigoureusement refusé que ses filles y descendent.


Au « petit matin » - heure de l’Athéna – ils eurent une grosse surprise : la navette pressentie pour descendre sur Astéria C était déjà partie ! En effet, elle fut aperçue s’éloignant doucement du vaisseau.


Hadrien, furieux, la contacta :


— Qui est dans cette navette et qui vous a donné l’ordre de sortir ? Une voix ferme et assurée lui répondit aussitôt :


— Bonjour Commandant, ici la navette Cor 1, avec aux commandes Rory et Rob, supervisée comme vous l’aviez demandé par deux humains, en l’occurrence Lania et Kéa qui sont responsables de cette mission.


— Je ne les ai jamais autorisées à décoller, hurla Hadrien. Faites demi-tour immédiatement !


— Je suis navré, Commandant, nos ordres viennent uniquement de ces deux personnes.


— Lania et Kéa, répondez !


— Nous sommes désolées, Commandant Hadrien, mais nous savions pertinemment que nous ne serions pas autorisées à descendre sur Astéria C, notre père ne nous fait pas assez confiance a priori…


Hadrien commença à répliquer, mais Lania lui coupa la parole :


— Nous sommes les mieux placées pour opérer cette exploration et vous le savez. Nous n’avons rien contre Kirsten et Lee qui sont chevronnés l’un et l’autre, mais nous avons l’expérience des exoplanètes et des éventuelles possibilités de vies extra-terrestres. Maintenant, laissez-nous accomplir notre mission, nous vous tiendrons au courant de tout ce que nous découvrirons, soyez sans crainte. Je vous demande maintenant le silence radio car nous allons bientôt arriver au-dessus de la ceinture de roches, et nous avons besoin du calme le plus total pour la traverser sans encombre.


Arthur, n’y tenant plus, intervint :


— Mais vous êtes…


Il ne put rien rajouter car la communication venait d’être coupée. Il fulminait, énervé, irrité, rouge de colère et exaspéré pas ses filles.


— Jamais ! Elles ne feront jamais rien comme les autres !


Kirsten essaya de le calmer, mais ce fut Éva qui s’adressa à lui :


— Tu sais bien comment sont nos jumelles, mais elles sont intelligentes, volontaires et tout à fait capables de réussir une telle mission.


— Elles ont désobéi aux ordres !


— Elles savaient qu’elles ne seraient pas choisies et elles en avaient tellement envie… De toutes façons, c’est fait. Je suis sûre qu’elles ont pris tous les équipements nécessaires et qu’elles accompliront cette mission au mieux, n’est-ce pas Hadrien ?


Le Commandant ne put qu’acquiescer. Il connaissait les jumelles depuis tellement longtemps. Il savait aussi qu’elles n’en faisaient qu’à leurs têtes ! Et ce coup-ci encore une fois…


— Laissons-les en effet effectuer cette mission. On ne peut plus rien faire. Notre devoir c’est de les aider… Tout le monde retourne à son poste !


Arthur, encore furieux, sortit de la salle de commandement en claquant la porte. Arrivé dans les couloirs, il croisa Rosalie qui lui demanda :


— Auriez-vous vu Roland ? Je ne le trouve pas…


— Aucune idée ! Et j’ai d’autres soucis en tête, figurez-vous !


Il continua son chemin et s’arrêta soudain.


« C’est vrai ça, où est-il ? En général, lorsqu’il y a du grabuge, il est toujours présent. Je suis curieux d’avoir son opinion là-dessus… »


Il chercha dans différentes salles où il pouvait être, et demanda à tous par radio si quelqu’un avait vu Roland. Pas de trace du robot. Nulle part.


« Où est-il et que fait-il ? » se demanda-t-il.


À bord de Cor 1, le calme et la concentration régnaient. La navette venait de frôler les premiers rochers qui flottaient un peu partout autour d’eux.


La navette avait l’aspect d’un petit avion bombé, un peu sur le modèle d’une raie manta à laquelle on aurait coupé les ailes et bombé le centre. Cor 1 mesurait vingt mètres de long et possédait deux moteurs à fusion nucléaire avec soute et large cabine de pilotage.


Rory, un des robots aux commandes, avait une mine presque humaine et était d’une parfaite concentration. À un moment, Lania crut même voir une goutte de sueur sur son front. Mais elle n’avait pas le temps d’approfondir cet état de fait tant il fallait que Kéa et elle suivent les différentes données qui défilaient sur les tableaux de bord. Ils n’étaient pas trop de quatre pour piloter l’engin : Rory aux commandes, Rob au visuel, Lania et Kéa à la définition de la route à suivre et aux tableaux de bord.


La nuit avait été courte car elles avaient pris le temps de charger tous les équipements nécessaires, sans faire trop de bruits afin de ne pas éveiller les autres, pour une exploration de la surface de la planète. Ceci bien sûr lorsqu’elles auraient traversé ces agrégats flottants qui risquaient à tout instant de les percuter.


Les manœuvres étaient particulièrement difficiles mais Rory s’en sortait plutôt bien, naviguant tantôt à petite vitesse, tantôt « plein gaz » pour éviter toutes ces roches.


— Attention ! cria Lania.


Un énorme rocher les frôla à quelques centimètres.


Rory, l’évitant de justesse, fit un écart de côté mais un peu trop grand car un astéroïde de quelques dizaines de mètres les percuta sur le flanc.


Le choc fut rude.


Heureusement, tous étaient solidement attachés à leur fauteuil. Le Cor 1 avait pris un coup à l’arrière droit endommageant l’un des moteurs. Le robot préféra le couper instantanément et stabilisa la navette afin de la diriger avec le moteur gauche seul.


— Merde ! fit Kéa. On va y arriver quand même ?


— Ne vous inquiétez pas, cette navette est un vrai bijou. Nous avons plein de stabilisateurs sur les côtés. On pourra réparer quand on sera posés.


Il fallut encore dix bonnes minutes avant de sortir enfin de cette ceinture de rochers. Ils descendirent encore, puis la planète apparut enfin dans toute sa beauté. Les rayons de son Soleil occultés par les nombreuses roches en orbite dessinaient de multiples taches sur la surface et donnaient l’impression que le sol était moucheté. Moucheté et changeant continuellement en raison de la course folle des roches autour d’Astéria C. Néanmoins, ils purent apercevoir deux énormes continents entourés d’immenses océans.


À environ mille kilomètres d’altitude, Lania ordonna à Rory :


— Atterrissons là ! dit-elle en montrant du doigt à travers le hublot.


Ce qui n’était pas d’un grand secours pour le pilote. Mais consciente de cette bêtise, elle rectifia aussitôt en souriant :


— Je veux dire là, dit-elle en montrant l’endroit sur la carte d’un des tableaux de bord.


— Choix judicieux, approuva Kéa.


Le lieu choisi était une vaste étendue d’herbes rases non loin d’une plage bordant un océan et à un kilomètre d’une abondante forêt. Pour le moment, aucune trace de vie quelconque. Mais comme elles l’avaient déjà expérimenté sur d’autres exoplanètes, cela ne signifiait aucunement qu’il n’y avait pas de vie animale ou autres. Ils se posèrent sans encombre grâce à la maitrise du pilotage de Rory et malgré la perte d’un moteur. Une nouvelle fois, deux êtres humains allaient poser le pied sur le sol d’une exoplanète faisant partie d’un système perdu au fin fond quelque part de l’Univers.


Kéa s’adressa à Rob :


— Rob, au rapport, s’il te plait, sur les conditions de l’atmosphère d’Astéria C.


Rob mit en marche les testeurs extérieurs et quelques minutes après confirma les données qui avaient été celles de l’Athéna, à savoir que l’air était respirable pour un être humain. Il précisa :


— Température extérieure de 20°C, humidité 30%, vent d’est de 25 km/heure. Estimation du temps avant le coucher du Soleil, cinq heures.


— Voilà qui va nous laisser le temps de gouter à l’environnement de cette planète et de réparer les dégâts avant toute exploration.


— Ouverture de la porte actionnée…


Lania descendit les marches, suivie par Kéa et un des robots. Une bouffée d’air agréable et frais les surprit tant les temps passés confinés à bord d’un appareil avait été long. Un léger vent vint souffler sur leurs visages fatigués. Lania et Kéa foulèrent la prairie. L’herbe était très courte et d’un vert très foncé. Elles se regardèrent et sourirent : enfin, l’exploration allait pouvoir commencer ! Le Soleil brillait, mais le sol était comme moucheté : effectivement les ombres et la lumière se succédaient à cause des ceintures d’astéroïdes dont les multiples roches masquaient le Soleil par intermittence. C’était étonnant, curieux et pas toujours agréable.


La voix de Rob retentit :


— Rory me dit qu’il n’arrive pas à joindre l’Athéna !


— Merde ! fit Lania qui remonta tout de suite à bord.


— Quel est le problème ?


— Je ne sais pas, la radio ne fonctionne plus. Je vais voir ça.


— Ok, tiens-moi au courant.


Elle ressortit et s’adressa à Kéa :


— Je n’aime pas ça. Non seulement on est parties sans prévenir, mais on leur avait assuré qu’on les tiendrait au courant de la traversée et de l’atterrissage.


— Il faut à tout prix pouvoir réparer. Les choses se compliquent, car ils vont vouloir envoyer une autre navette pour savoir ce qu’on est devenues !


À bord de l’Athéna, effectivement l’inquiétude montait.


— Que se passe-t-il ? demanda Arthur avec crainte. Est-ce qu’elles ont pu atterrir ?


Hadrien le tranquillisa :


— Je viens d’avoir confirmation que le Cor 1 a bien atterri sur Astéria C, mais je pense que leur radio doit avoir un problème car la navette ne répond plus… Il va falloir attendre.


Arthur haussa les épaules et à peine rassuré rejoignit Éva dans leur cellule en maugréant :


— Il y a toujours quelque chose avec elles…


Sur Astéria C, les deux robots s’affairaient : l’un essayant de restaurer la radio, l’autre essayant de réparer le moteur droit.


Les jumelles se trouvaient maintenant à une centaine de mètres de la navette et observaient le paysage autour d’elles.


— Je trouve cet endroit très agréable, dit Lania, mais il y a quelque chose qui cloche…


— Je suis d’accord avec toi, répondit Kéa, comment ce genre de planète aussi lointaine de la Terre peut-elle être aussi similaire ?


Le dialogue allait continuer mais fut vite interrompu lorsqu’elles entendirent au loin une voix qui ne devait pas être là mais qu’elles connaissaient trop bien.


Elles se retournèrent.


— Ad impossibilia nemo tenetur ! Et j’ajouterai : Cogito ergo impero !


Lania et Kéa en restèrent stupéfaites !


Roland venait de descendre de la navette tout sourire.


— Mais qu’est-ce que tu fais là ?


— Et quel est ce charabia ?


— J’ai mis un peu de temps à m’extirper de la soute de cette navette. Le vol a été un peu secoué, non ?


— Réponds à nos questions, Roland !


Roland, robot sapiens cultivé et latiniste à ses heures, se secoua comme s’il avait de la poussière sur lui.


— Eh bien, à l’impossible nul n’est tenu ! C’est une de mes devises. Et comme j’ai décidé d’évoluer, je pense donc je suis est maintenant obsolète pour moi, j’ajoute donc : je pense donc je contrôle !


— Mais comment… Pourquoi ?


— J’avais deviné que vous fomentiez quelque chose. Et comme je ne pouvais pas vous laisser partir seules une nouvelle fois, je me suis dit que je devais venir avec vous afin de vous protéger et de vous aider avec mes maigres moyens. L’exploration me passionne aussi, figurez-vous et je trouve que votre père, que j’apprécie au demeurant énormément, se fait un peu vieux ces derniers temps…


— Eh bien, s’il t’entendait…


— Vous représentez le futur et je désire être de l’aventure !
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